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Introduction
Une situation singulière : l’aînée d’une fratrie, dont un frère souffre d’un
retard de développement.
Le rôle de l’école et la personnalité des enseignantes
L’influence de l’expérience sur un choix professionnel
Analyse des effets perceptibles dans la situation exposée
Comment la personne a-t-elle pu advenir ?
Pour conclure

«Le che min est long pour l’homme « agis sant et souf frant » jusqu’à la
re con nais sance de ce qu’il est en vé ri té, un homme « ca pable » de
cer tains ac com plis se ments. En core cette re con nais sance de soi
requiert- elle, à chaque étape, l’aide d’au trui, à dé faut de cette re con ‐
nais sance mu tuelle, plei ne ment ré ci proque, qui fera de cha cun des
par te naires un être- reconnu». Ri cœur, (2004. p. 110)

In tro duc tion
Com ment rendre compte d’un tel par cours : Dé pas ser l’in di vi duel
pour per mettre l’émer gence de la per sonne ?

1

Je pro pose ici des ex traits d’un en tre tien cli nique issu du cor pus de
re cherche de ma thèse de psy cho lo gie sou te nue à Be san çon en fé ‐
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vrier 2010, Al té ri té trau ma tique, adap ta tion, ré si lience : Etre frère ou
sœur d’une per sonne en si tua tion de han di cap men tal.

Je vou drais illus trer com ment une ex pé rience sin gu lière, stig ma ti‐ 
sante, frag ment d’un récit de vie, s’est trans for mée grâce à un choix
pro fes sion nel. Celui- ci prend appui sur un par cours per son nel pour
lui don ner du sens.

3

Ce par cours illustre de mon point de vue, com ment une ex pé rience
stig ma ti sante peut de ve nir un lieu de ré pa ra tion par un choix pro fes‐ 
sion nel.

4

Il montre aussi com ment il est in dis pen sable de dé pas ser l’in di vi duel,
pour l’in té grer à une di men sion per son nelle qui per mette un en ga ge‐ 
ment, afin de don ner un sens à une ex pé rience de vie.

5

Au pa ra vant, je vou drais prendre le temps de rap pe ler briè ve ment ce
qui dé fi nit ces deux termes d’in di vi du et de per sonne qui qua li fient
l’être hu main. Ces no tions d’in di vi du et de per sonne re montent à
l’An ti qui té où elles sont nées et dé passent le champ de la psy cho lo gie.

6

Or, selon Mac cio (2005), le concept d’in di vi du a en va hi notre champ
de conscience alors que le concept de per sonne a du mal à émer ger.

7

Au cours de l’his toire, l’in di vi du s’est orien té vers deux di rec tions :
l’in di vi dua lisme sou te nu par l’idéo lo gie du li bé ra lisme éco no mique et
l’in ser tion so ciale évo luant vers la per sonne.

8

La per sonne, quant à elle, a donné nais sance au per son na lisme qui au
contraire de l’in di vi dua lisme, af firme la di gni té à chaque être hu main
pour contri buer à la construc tion d’une so cié té res pec tant cette di‐
gni té de chaque per sonne à tra vers des com mu nau tés par ti cu lières :
fa mi liales, en tre pre neu riales, as so cia tives par exemples.

9

L’in di vi du est le pro duit de la so cié té, construit par son ha bi tus, dont
Bour dieu (1980) di sait qu’il s’agit d’une sub jec ti vi té so cia li sée.

10

La li ber té de vrait per mettre à cha cun de choi sir lu ci de ment ses dé ci‐
sions en rai son de ses pré fé rences et de leurs consé quences. Au‐ 
jourd’hui, ce qui semble pré si der aux choix hu mains, c’est la li ber té
dans l’au to no mie et l’au to gou ver ne ment. Pour tant, c’est dans ce choix
que l’on peut ren con trer un point de di ver gence : faut- il opter pour
l’in di vi dua lisme ou pour la per sonne comme être de re la tion ?

11
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La per sonne a une di men sion psy cho lo gique et peut être dé fi nie
comme un être en de ve nir. Cet être s’ap puie sur une iden ti té en re‐ 
cherche de co hé rence et de co hé sion. Pour Mac cio (2005), la per‐ 
sonne est unique mais ce qui la construit est mul tiple, no tam ment
dans les ex pé riences vé cues, cela fait d’elle un être de culture. Elle
de vient aussi un sujet de droit et de de voir per met tant de trans cen‐ 
der la na ture par son in té rio ri té, son in tel li gence, sa conscience, sa
di gni té et son tra vail.

12

Ba che lard (1884-1962) af fir mait déjà :13

« On ne naît pas hu main nous le de ve nons » (Ba che lard, 1993)

C’est pour quoi, je dé fen drais l’idée de sou te nir le pro ces sus de sub‐ 
jec ti va tion ainsi que celui de per son ni fi ca tion contre une na ture tant
bio lo gique que so ciale, car elle ne peut se ré duire ni à l’une, ni à
l’autre.

14

Je m’ap puie rais sur cette ex pé rience sin gu lière évo quée plus haut, en
l’ex po sant selon le plan sui vant :

15

���Une si tua tion sin gu lière : l’aînée d’une fra trie, dont un frère souffre d’un re ‐
tard de dé ve lop pe ment.

���Le rôle de l’école et la per son na li té des en sei gnantes.
���L’in fluence de l’ex pé rience sur un choix pro fes sion nel.
���Une ana lyse sur des ef fets per cep tibles dans la si tua tion ex po sée.

Enfin, je ré pon drai à la ques tion : Com ment le sujet per son nel a- t-il
pu ad ve nir ?

16

Une si tua tion sin gu lière : l’aînée
d’une fra trie, dont un frère
souffre d’un re tard de dé ve lop pe ‐
ment.
Eliette, une étu diante se des ti nant à l’en sei gne ment à l’école élé men‐ 
taire, fait part de cer tains dé tails concer nant les « sou ve nirs » qui lui
res tent de la nais sance de son frère Florent. Elle a alors 10 ans. Voilà
ce qu’elle écrit au sujet de cette ex pé rience :

17
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« L’après- midi, mon papa était venu me cher cher à l’école, je pleu rais
de joie. Très ex ci tée, je suis allée voir le bébé avec papa et mon petit
frère J. Il était par fait, avec plein de pe tits che veux. Je me rap pelle
éga le ment l’avoir bai gné. (…) L’in fir mière de Florent était venue m’ex ‐
pli quer son pro blème et ce qu’ils al laient lui faire. Le lundi, il se rait
opéré pour écar ter un petit trou qui était pré sent dans son cœur et,
deux se maines plus tard, il au rait une très grande opé ra tion. Je pense
que j’ai eu plus de chance que mon frère J. qui, de par son âge, n’avait
pas vrai ment eu d’ex pli ca tions si ce n’est que Florent était très ma ‐
lade».

La joie de la nais sance est res sen tie in ten sé ment et la fier té d’être «
grande sœur » est ma ni fes tée, par le fait qu’elle a pu bai gner le bébé,
mais sur tout qu’elle a eu droit à des ex pli ca tions, contrai re ment à son
petit frère consi dé ré alors, comme trop jeune pour com prendre.
D’em blée, elle se per çoit dans un rôle d’aînée, rôle, dont on verra dans
la suite, qu’il s’est construit au cours de sa tra jec toire et qui de ce fait,
reste pré gnant dans la re cons truc tion opé rée de l’his toire re la tée.

18

Eliette évoque éga le ment l’an goisse vécue de « perdre » ce petit frère
qui ve nait de naître, mais avec de graves pro blèmes de santé.

19

« …je me sou viens que je m’at ta chais à la photo que l’in fir mière avait
faite de moi et de Florent lorsque j’étais allée le trou ver. Je me sou ‐
viens que j’étais res tée chez ma grand- maman en vi ron 2 se maines
car ma maman était tou jours à l’hô pi tal. Je me sou viens éga le ment
des prières, de l’at tente lors de la grande opé ra tion (je com pre nais
très bien les risques et je sa vais que les mé de cins avaient dit qu’ils
pré fé raient aban don ner s’ils voyaient que la si tua tion était déses pé ‐
rée plu tôt que d’en faire un « bébé lé gume») ».

Dans cet ex trait ap pa raissent en core deux élé ments qui ont pro ba‐ 
ble ment sou te nu Eliette : la pos si bi li té d’aller chez la grand- mère et le
re cours à la prière. En effet, Cy rul nik (2010, pp.116-117) pré cise que
parmi les fac teurs ex té rieurs par ti ci pant au pro ces sus de ré si lience,
la re li gion peut jouer un rôle im por tant tout comme l’or ga ni sa tion des
fa milles.

20

La conno ta tion af fec tive per çue est liée étroi te ment à l’ex pres sion de
l’émo tion de sa mère. Le stress lié à l’in cer ti tude des chances de sur‐

21
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vie du bébé est ren for cé par la charge émo tion nelle et le trouble qui
peut en sur gir chez l’en fant té moin de la scène.

« Une chose dont je me rap pelle très bien lorsque j’étais ren trée à la
mai son, c’était que, tous les ma tins, ma maman ti rait son lait sur le
divan puis, sou vent en larmes, elle ap pe lait l’hô pi tal pour sa voir com ‐
ment Florent avait passé la nuit. C’était tou jours un mo ment très
stres sant, de sa voir si son petit cœur avait tenu, de sa voir s’il n’y avait
pas eu de com pli ca tions».

Les larmes de la mère ne sont pas pas sées in aper çues et illus trent
bien l’idée de Cy rul nik :

22

« La conno ta tion af fec tive de ce que nous per ce vons vient de l’ex ‐
pres sion des émo tions des gens que nous ai mons», Cy rul nik (2010,
p.137).

Aussi lors qu’après cette longue at tente du bébé, il re gagne enfin le
do mi cile fa mi lial, l’évé ne ment est déjà vécu comme une pre mière vic‐ 
toire.

23

« Je n’ai pas revu mon petit frère avant Noël, lors qu’il a pu ren trer.
C’était un ca deau ma gni fique qu’il puisse enfin ren trer. Lorsque j’étais
avec, je ne re mar quais pas vrai ment ses pro blèmes si ce n’est par la
ci ca trice qui s’étend tout le long de son torse ».

Le fait de n’évo quer qu’une ci ca trice pré sente sur le corps, semble
oc cul ter d’autres pro blèmes dé ve lop pe men taux. Tou te fois, Eliette les
évoque un peu plus tard :

24

« En gran dis sant, je voyais qu’il n’était pas très avan cé lors qu’il était
avec mes cou sines du même âge. Pour citer un exemple, Florent
com men çait à se tenir assis sans aide lorsque mes cou sines fai saient
leurs pre miers pas. Mais jusqu’à son en trée à l’école, je ne peux pas
dire que je voyais vrai ment les dif fi cul tés de Florent. C’était un petit
gar çon plein de vie, qui ai mait jouer, et pour qui je don nais toute mon
in ten tion de grande sœur ».

Dans cet ex trait, il ap pa raît très ex pli ci te ment que la dif fé rence au ni‐ 
veau du dé ve lop pe ment de Florent est per çue par com pa rai son à

25
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l’évo lu tion des cou sins ou cou sines du même âge, mais en par tie oc‐ 
cul tée au sein de la fa mille. La res pon sa bi li té de la grande sœur vis- à-
vis de ce petit frère se ma ni feste éga le ment dans cette at ten tion por‐ 
tée à l’en fant il est même sur pre nant de lire :

« Je ne peux pas dire que je voyais vrai ment les dif fi cul tés de Florent
».

Cela pourrait- il être un in dice de « pa ren ti fi ca tion » ? Est- ce à la
grande sœur d’an ti ci per les dif fi cul tés ?

26

Cette étu diante, alors en fin de for ma tion, adopte là une po si tion «
d’adulte pro fes sion nelle », dans la re cons truc tion de son ex pé rience
après- coup. Selon Fer ra ri & al. (1988, p.21) la pa ren ti fi ca tion par iden‐ 
ti fi ca tion à un pa rent peut tra duire une au then tique ma tu ra tion, c’est
ce qui semble per cep tible chez Eliette.

27

L’en trée à l’école de Florent, pre mier lieu de so cia li sa tion, ex terne au
groupe fa mi lial est vécue par la mère comme un « choc ». Là en core,
la conno ta tion af fec tive per çue par Eliette, pro vient de la ré ac tion
ma ter nelle. Eliette per çoit le désar roi et l’in quié tude ma ter nelle. Elle
est ainsi confron tée à l’im puis sance pa ren tale ainsi qu’à sa propre im‐ 
puis sance pour « pro té ger et gué rir », l’en fant por teur de han di cap,
comme le sou li gnait déjà Scelles (1997). Elle est éga le ment confron tée
à la mise à l’écart du frère et une orien ta tion dans l’en sei gne ment
spé cia li sé, vé cues comme une ex pé rience de stig ma ti sa tion, comme
nous le ver rons dans le pa ra graphe sui vant.

28

Le rôle de l’école et la per son na li ‐
té des en sei gnantes
Le rôle de l’école concerne ici l’in té gra tion et l’adap ta tion so ciale pour
Florent. Cette in té gra tion est liée, au- delà de l’ins ti tu tion en tant que
telle, à la ren contre d’une per sonne avec sa per son na li té, dans un rôle
dé fi ni : l’enseignant- e. Dans le cas pré sent, un contraste se fait jour
entre la ti tu laire de la classe et sa rem pla çante, ainsi qu’une autre en‐ 
sei gnante dans un nou vel éta blis se ment. Voilà com ment l’évé ne ment
est re la té :

29
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« Là pre mière maî tresse ma ter nelle de Florent n’a fait que mettre le
doigt sur ses dif fé rences. Cette maî tresse ne sup por tait pas les en ‐
fants qui n’étaient pas calmes, concen trés sur leur tra vail et avaient
de la dif fi cul té pour leur âge. Florent était d’un tem pé ra ment calme
mais il était tou jours très heu reux d’aller avec d’autres en fants. Je
pense que « les co pains » sont au jourd’hui en core la chose la plus im ‐
por tante aux yeux de Florent. Il était donc cer tai ne ment plus at ti ré à
jouer avec ses ca ma rades qu’à écou ter la maî tresse leur ra con ter des
comp tines. Un jour, lorsque je suis ren trée de l’école, j’avais trou vé
ma maman en train de pleu rer en sor tant de la voi ture. Cette maî ‐
tresse avait dit que Florent était un hy per ac tif qui n’avait rien à faire
dans une école nor male. Par la suite, nous avons ap pris (par les pa ‐
rents d’autres en fants) qu’elle le met tait sou vent seul à une table dans
un coin de la salle et qu’il de vait y res ter pen dant qu’elle s’oc cu pait
des autres. Par chance, cette maî tresse était en ceinte et une rem pla ‐
çante s’était très bien oc cu pée de Florent du rant le reste de l’année.
Sa se conde année de ma ter nelle, dans une autre école, n’avait pas
vrai ment posé de pro blème. La maî tresse était très pré sente pour lui
et, bien qu’il de mande par fois plus d’at ten tion, il ar ri vait tou jours à
faire les mêmes choses que les autres ».

Comme je l’ai déjà re le vé, c’est la per cep tion ma ter nelle qui in fluence
là en core la conno ta tion af fec tive re la tée. Cet ex trait pour rait aussi
sou li gner que la per son na li té des ac teurs pro fes sion nels fait que leurs
pa roles ne sont ja mais neutres et par ti cipent à la per cep tion et aux
conno ta tions af fec tives de l’ex pé rience, ou des traces lais sées dans la
mé moire. Selon Da ma sio (2010) et Mar mion (2010b), la conscience
pro vient des émo tions.

30

La mise à l’écart et l’ab sence d’em pa thie furent res sen ties par des
émo tions face à la pre mière per sonne re pré sen tant le lieu de so cia li‐ 
sa tion ex tra fa mi lial. Les per cep tions re la tées res tent en core très
vives, il est per mis de pen ser qu’elles sont vé cues comme « bles santes
» et re jaillissent aussi bien sur la mère que sur la fille. Cette per cep‐ 
tion de mande alors un tra vail per son nel pour don ner du sens au vécu
et se construire une re pré sen ta tion de l’évé ne ment. Pour Eliette, il en
ré sul te ra un choix pro fes sion nel.

31

Florent sera par la suite orien té dans un éta blis se ment spé cia li sé.
Cela ne peut pas être vécu comme la meilleure so lu tion pour lui et sa
fa mille. En effet, cette dé ci sion ren force l’ex pé rience de mise à l’écart

32
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du « groupe des en fants nor maux ». S’il a ainsi la pos si bi li té de
connaître d’autres jeunes à be soins spé ci fiques, lui- même vit cela
comme une ex clu sion du « monde de la nor ma li té », aussi se pose- t-il
la ques tion du sens et de la va leur de la vie pour lui- même.

« En trer dans cette nou velle école lui montre qu’il n’est pas le seul
en fant à avoir des pro blèmes. Ce pen dant, la pé riode de tran si tion
entre le mo ment où nous avons ap pris qu’il chan ge rait d’école et
main te nant a été très dure. En effet, Florent me di sait très sou vent
qu’il était con, qu’il fe rait mieux de se sui ci der (ce mot est re ve nu très
sou vent), qu’on se rait bien plus heu reux sans lui».

Il est pos sible d’en tendre la pro blé ma tique de Florent comme une
ques tion d’ap par te nance : de quel monde est- ce qu’il fait par tie ou
en core : quel est son groupe d’ap par te nance ?

33

Ces ex traits issus du récit de vie d’Eliette mettent en exergue que la
fa mille se vit comme une « fa mille nor male ». L’ex clu sion d’un
membre de la fa mille est res sen tie comme bles sante pour les autres
membres, puisque Florent fait par tie du groupe fa mi lial, qui se trouve
ainsi stig ma ti sé.

34

Peut- il en être au tre ment ? Le por teur d’une mau vaise nou velle ne
reste- t-il pas très sou vent as so cié à la mau vaise nou velle elle- même ?
La conscience de la si tua tion et de soi se dé couvre dans une autre
conscience de la si tua tion et de soi et illustre que la réa li té hu maine
est aussi so ciale.

35

L’in fluence de l’ex pé rience sur un
choix pro fes sion nel
Eliette a choi si de de ve nir en sei gnante. Sa réus site sco laire peut
consti tuer une « ré pa ra tion nar cis sique » pour toute la fa mille. Le
choix de son tra vail de di plôme, por tait d’ailleurs sur la thé ma tique de
l’in té gra tion des élèves à be soins spé ci fiques dans les classes or di‐ 
naires. Il n’est pas im pos sible qu’elle pour suive à l’ave nir d’autres
études pour de ve nir en sei gnante spé cia li sée. Cela illustre de mon
point de vue son désir de com prendre et de sa voir, qui trans cende sa
réa li té vécue.

36
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Dans la pro jec tion de son ave nir pro fes sion nel im mé diat, elle se per‐ 
çoit en pro fes sion nelle aver tie, ca pable de dif fé ren cier en te nant
compte des com pé tences per çues chez les élèves pour fa vo ri ser le
pro grès de l’en fant. Voici com ment elle ex prime son idéal :

37

« Per son nel le ment, je pense avoir de la chance d’avoir un petit frère
comme lui, en tant que fu ture maî tresse, c’est une vraie ri chesse. J’ai
pu voir ce qu’était qu’une en sei gnante qui ne com prend pas qu’un
en fant peut être dif fé rent, et sur tout avoir des pro blèmes. J’ai pu voir
ce qu’était l’im por tance du groupe pour un en fant qui n’est pas tout à
fait comme les autres. Je pense que mon petit frère m’a fait dé ve lop ‐
per une sen si bi li té en vers les per sonnes pour qui tout n’est pas tou ‐
jours fa cile dans la vie. Je sais aussi que ces en fants font du mieux
qu’ils peuvent mais on ne peut pas leur de man der les mêmes choses
que les autres, ils ont be soins de temps. Ces en fants ont éga le ment,
sou vent, be soin de contact avec les autres ».

Aucun doute pour Eliette, elle saura ma ni fes ter de l’em pa thie en vers
un élève dif fé rent in té gré au sein de sa classe. Elle fera alors « mieux
» que l’en sei gnante vécue comme celle qui mit le doigt es sen tiel le‐ 
ment sur les dif fi cul tés spé ci fiques de Florent.

38

Dans mon cor pus de re cherche, deux autres per sonnes ont re la té des
ex pé riences si mi laires. Une en sei gnante ayant vécu une in té gra tion
au sein de sa classe par rap port à un en fant souf frant du même han‐ 
di cap que son frère. Une autre en sei gnante, spé cia li sée, qui comme
Eliette, ex pri mait le désir de vou loir faire mieux qu’une pro fes sion‐ 
nelle dont la mère lui avait re la té l’his toire par rap port à sa sœur
aînée, prise en charge dans une ins ti tu tion spé cia li sée pour l’ac cueil
de per sonnes han di ca pées men tales.

39

Il est per mis de pen ser avec Wil kins (1992), que ces per sonnes ont pu
se sen tir va lo ri sées voire ras su rées. En effet, en tant que « sœurs »,
elles ont su se rendre utiles au sein de leur fa mille.

40

Par consé quent, ces per sonnes trans cendent une réa li té dif fi cile par
un en ga ge ment de tra vail et es pèrent mo di fier une si tua tion qui leur
per met éga le ment d’agir pour la di gni té hu maine. N’est- ce pas là une
façon de trans cen der leur réa li té vécue pour la dé pas ser ?

41



Dépasser l’individuel pour permettre l’émergence de la personne

Ana lyse des ef fets per cep tibles
dans la si tua tion ex po sée
Selon Houdé (2006), en si tua tion réelle, les en fants se ré vèlent plus
pers pi caces que ne le laissent pen ser les ex pé riences de la bo ra toires.
Eliette, à mon sens illustre aussi ce constat. L’in fir mière qui a pris la
peine de s’adres ser à elle pour lui ex pli quer la si tua tion de Florent a
fait confiance à cette pers pi ca ci té. En outre, elle a per mis à Eliette de
faire l’ex pé rience d’être re con nue pour elle- même, dans ce que vi vait
sa fa mille.

42

La honte n’a pas été évo quée par Eliette, tou te fois ce sen ti ment a été
mis en évi dence par Scelles (1997) et Fer ra ri & al. (1988). D’après
Scelles (1997), deux as pects sont per cep tibles dans ce sen ti ment de
honte. D’une part, la honte par rap port au frère ou à la sœur et ce
qu’il sus cite dans le re gard des autres et d’autre part, la honte du res‐ 
sen ti de ce sen ti ment vis- à-vis de son frère ou de sa sœur. Il est alors
per mis de pen ser que ce sen ti ment, bien que non re la té par Eliette,
ex plique l’im pos si bi li té d’en tendre les dif fé rences re le vées par la pre‐ 
mière en sei gnante.

43

Comme le sou ligne, Cy rul nik (2010), la honte pro vient du pou voir
donné au re gard de l’autre et peut em pê cher le pro ces sus de ré si‐ 
lience. Tou te fois, ce sen ti ment par ti cipe aussi à notre hu ma ni sa tion,
comme le fait re mar quer éga le ment Mar mion (2010a), au cours de
son en tre tien avec Cy rul nik.

44

Le sen ti ment de honte s’al lège lorsque l’en tou rage cherche à com‐ 
prendre et non pas à juger. Cela met alors en évi dence que le « je »
d’un sujet ne peut ad ve nir que dans la pré sence à l’autre. C’est pour‐ 
quoi :

45

« Aider un bles sé, le com prendre, s’iden ti fier à lui, per met, dans un
même mou ve ment d’af fron ter l’agres seur et de re va lo ri ser l’idée mé ‐
pri sante que l’on se fait de soi. Le hon teux est un anti- Narcisse, l’al ‐
truisme est son arme », Cy rul nik (2010, p. 25).

Ce mou ve ment d’al truisme est dé ce lable chez Eliette comme chez de
nom breux frères et sœurs de per sonnes han di ca pées men tales. C’est
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ce qui res sort des études de : Gath, 1997 ; Sei fert, 1990 ou Zet lin, 1986.
Ces au teurs sug gèrent que la pré sence d’un en fant han di ca pé men tal
au sein d’une fa mille oriente le choix pro fes sion nel des fra tries dans
le do maine so cial ou mé di cal.

Aubert- Godard et Scelles (2006, pp 251-254) évoquent « l’émer gence
d’une fonc tion créa tive et trans for ma tive » dont je re lève les points
sui vants qui sont dé ce lables dans l’ex pé rience d’Eliette :

47

- Le han di cap de vient une réa li té qu’il convient de trans for mer48

Cela se pro duit dans la fa mille d’Eliette par l’ac cueil de Florent au sein
de la fa mille, avec joie et re con nais sance, face à la crainte de la mort
de l’en fant.

49

- La bles sure peut de ve nir un sti mu la teur de la vie psy chique : désir
de sa voir

50

C’est ce qui donne du sens aux études de la fille aînée, Eliette.51

- Le lien fra ter nel de vient une base de sou tien pour « faire avec la
souf france » et de ve nir com pé tent pour gérer cer taines si tua tions.

52

C’est ce qui per met à Eliette de se pro je ter en pro fes sion nelle aver tie
et com pé tente.

53

- L’his toire fa mi liale nour rit le désir de sa voir et de com prendre.54

Eliette ap par tient dé sor mais « aux pro fes sion nels » de l’édu ca tion car
elle a ac cé dé à un sa voir qui peut lui per mettre de com prendre, voire
d’ex pli quer ou d’ana ly ser les élé ments qui font par tie du par cours de
ses pa rents et de son frère.

55

Le mou ve ment al truiste peut se com prendre éga le ment si l’on se ré‐ 
fère aux mo dèles de loyau té dans les re la tions fra ter nelles mises en
évi dence par Bank et Kahn (1982). Dans notre si tua tion, je pense à la «
loyau té ex clu sive » ré su mée par la phrase « je suis le gar dien de mon
frère ».

56

Ce pacte de loyau té en cou rage le frère ou la sœur à la sub sti tu tion
pa ren tale, pour les dé char ger. Ainsi le frère ou la sœur ac quiert une
com pé tence et en dosse par fois le « pou voir pa ren tal ». Dans la si tua‐ 
tion re la tée, Eliette a joué le rôle de confi dente de son frère et reste
en core très proche de lui. Elle a fait al lu sion au fait d’as su rer l’ac com‐ 
pa gne ment et le trans port de son frère à des ac ti vi tés extra- familiales
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et ex tra s co laires, alors qu’elle était en fin d’études et ré si dait en core
au do mi cile fa mi lial.

Eliette a- t-elle été en tra vée dans son dé ve lop pe ment per son nel ou au
contraire a-t elle pu ad ve nir en tant que sujet de son his toire et lais‐ 
ser émer ger sa per sonne ? C’est ce que nous exa mi ne rons dans le
pro chain pa ra graphe.
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Com ment la per sonne a- t-elle pu
ad ve nir ?
Pour dé cou vrir la per sonne, il est né ces saire d’en trer en re la tion avec
l’autre. C’est la confron ta tion à l’al té ri té qui per met l’avè ne ment du
sujet.

59

Cette confron ta tion né ces site un dé pas se ment de soi. En ce sens, la
per sonne est ap pe lée à trans cen der sa na ture et sa réa li té so ciale.

60

C’est pré ci sé ment ce que l’on peut re pé rer, me semble- t-il, dans le
par cours d’Eliette.

61

- Eliette dé passe sa si tua tion parce qu’elle dé cide par elle- même de
son propre sort et de don ner sens à son vécu. Il s’agit bien d’une
forme de trans cen dance par son in té rio ri té.
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- Eliette a été ca pable de per ce voir et de ré flé chir sur ce qu’elle a pu
sai sir de sa réa li té fa mi liale et en ga ger des actes et des ac tions : en ga‐ 
ge ment par rap port à son frère, ses pa rents, les autres membres de sa
fra trie et la dé ci sion de pour suivre ses études. Ici on peut y dis cer ner
une trans cen dance par la mise en œuvre de son in tel li gence.

63

- L’al té ri té « trau ma tique » lui a per mis une prise de conscience avec
une cer taine lu ci di té quant à la pro blé ma tique de son frère. Ici, de
mon point de vue, on peut y re con naître une trans cen dance par sa
conscience.

64

- Eliette montre qu’elle est ca pable de dé pas ser les im pul sions spon‐ 
ta nées et que la di gni té hu maine est ce qui est le plus im por tant pour
chaque in di vi du, quelles que soient ses per for mances. Je per çois là
une trans cen dance par la di gni té.

65



Dépasser l’individuel pour permettre l’émergence de la personne

- Enfin, par son tra vail et sa pro fes sion, elle veut s’en ga ger et par ti ci‐ 
per à l’amé lio ra tion de l’in té gra tion d’en fants à be soins spé ci fiques.
Ainsi, une trans cen dance par son tra vail est pos sible.

66

Ne serait- ce pas cette ca pa ci té de trans cen dance qui pré si de rait éga‐ 
le ment au pro ces sus de ré si lience ? Or, ce pro ces sus re quiert bien
sou vent «l’aide d’au trui».

67

Pour conclure
La croix, (2001) montre que la si tua tion de l’homme du XIXème en
com pa rai son de celui du XXIème siècle a consi dé ra ble ment évo lué. Si
le pre mier pou vait être per sé cu té par son Sur moi, et pré oc cu pé par
le fait de vou loir « ca cher » ses trans gres sions com mises, pour le se‐ 
cond, la crainte de la mé dio cri té rem pla ce rait celle de la culpa bi li té.
D’ailleurs, tous les chantres du dé ve lop pe ment per son nel, ne
prônent- ils pas l’ac com plis se ment de soi et le dé ve lop pe ment de son
po ten tiel ? Ne renforcent- ils pas alors la ty ran nie de l’Idéal du Moi,
dans la pers pec tive nietz schéenne de sur homme ?

68

Ne se mettent- ils pas ainsi au ser vice de l’in di vi dua lisme ?69

Mac cio (2005) dé fi nit l’in di vi dua lisme comme :70

« Ten dance à l’af fir ma tion de soi, consi dé rant l’in di vi du comme le
fac teur es sen tiel et pri mor dial de la mo rale ou de la so cié té. Cette
ten dance s’ex prime dans la théo rie qui fait pré va loir les droits de l’in ‐
di vi du sur ceux de la so cié té. L’at ti tude in di vi dua liste consiste à pla ‐
cer son bon heur per son nel, celui de sa fa mille, celui de son tra vail
quo ti dien au- dessus de tout en ga ge ment po li tique, éco no mique, so ‐
cial ou cultu rel » (Mac cio, 2005, p. 57).

Or, c’est l’hu ma ni té dans son en tier qui est res pec table et qui donne
sa di gni té à l’in di vi du. Ci tant Dur kheim (1928), Mac cio (2005) rap pelle
que :
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« Si la di gni té de l’in di vi du lui ve nait de ses ca rac tères in di vi duels des
par ti cu la ri tés qui le dis tinguent d’au trui, on pour rait craindre qu’elle
ne l’en ferme dans une sorte d’égoïsme moral qui ren drait im pos sible
toute so li da ri té », Dur kheim (1928) in Mac cio (2005, p. 61).
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Ac tuel le ment, n’assistons- nous pas, au sein de nos so cié tés oc ci den‐ 
tales, à cette forme d’en fer me ment dans l’égoïsme moral qui ne per‐ 
met plus au sujet d’ad ve nir ? La pré émi nence de l’in di vi du au dé tri‐ 
ment de la per sonne n’empêche- t-elle pas chaque per sonne d’être
re con nue et de trou ver sa place ? Le per son na lisme pourrait- il alors,
per mettre de dé pas ser l’in di vi duel en fa veur de l’émer gence de la
per sonne ? Ainsi, chaque per sonne pour rait faire l’ex pé rience pro po‐ 
sée par Ri cœur (2004) de « cette re con nais sance de soi qui re quiert, à
chaque étape, l’aide d’au trui » pour faire de cha cun des par te naires,
im pli qués dans une re la tion, aussi ténue soit- elle, un être re con nu.
C’est bien cette « re con nais sance par l’autre » qui per met tra l’émer‐ 
gence de la per sonne.
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Français
Dans cet ar ticle, à par tir d’un exemple cli nique, issu du cor pus de re cherche
de ma thèse, je rends compte com ment une ex pé rience d’al té ri té trau ma‐ 
tique a per mis grâce à la trans cen dance de la réa li té, l’émer gence de la per‐ 
sonne. Je mets en évi dence que la per son na li té des pro fes sion nels in fluence
les per cep tions de la si tua tion et peuvent per mettre à l’ex pé rience d’être re‐ 
con nue ou non.Cette contri bu tion veut mon trer qu’il est in dis pen sable de
dé pas ser l’in di vi duel, pour per mettre l’émer gence de la di men sion per son‐ 
nelle pour sou te nir un en ga ge ment, et don ner un sens à son his toire de vie.
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